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Des litanies de Jeanne d’Arc datées de 1913 

Louis Chantavoine, poète johanniste 
 

R. Vaissermann 

C’est au cours de recherches dans la Presse de la Belle Époque 
que nous avons lu « Les litanies de Jeanne d’Arc » que le 4 mai 
1913 Louis Chantavoine fit paraître au Figaro1. Elles ne nous ont 
pas semblé indignes d’une réédition dans les pages du Porche, plus 
de cent ans après… 

 
 

Les litanies de Jeanne d’Arc 
 
 
Fille de Domremy, Bergère de Lorraine, 
La panetière au bras et la houlette en main, 
Toi qui menais jadis tes moutons dans la plaine, 
En te signant le front à la croix du chemin, 
 
Tu n’avais pas rêvé d’une autre destinée 
Que de passer ta vie auprès de tes brebis, 
Mais un ordre du Ciel t’avait prédestinée 
À combattre les loups qui mangeaient ton pays. 
 
Vierge du bon secours et de la délivrance, 
Aide toujours ton peuple et garde ton troupeau, 
Rends son ancien courage à l’âme de la France 
Et rassemble ses fils sous le même drapeau. 

 
*** 

 
Chrétienne, qui croyais, le soir, à la fontaine, 
Entendre t’appeler d’en haut d’étranges voix, 
Ardentes comme un cri de victoire lointaine, 
Tristes comme un soupir des âmes d’autrefois, 
 

1 59e an., 3e série, n° 124. 
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Qui croyais voir passer et luire entre les branches, 
Les mains jointes, le cœur battant, les yeux au ciel, 
Ou sainte Marguerite avec ses ailes blanches, 
Ou le glaive de feu de Monsieur saint Michel ; 
 
Rends-nous, rends-nous la foi naïve des vieux âges, 
Les voix et le secours du Ciel, les visions, 
La croyance pieuse à de saintes images 
Et ce nimbe enchanté des apparitions ! 

 
 

*** 
 
 

Guerrière au cœur d’enfant, Pucelle aux yeux de flamme, 
Sûre de ton instinct et forte de ta foi, 
Toi qui ceignis le fer et qui pris l’oriflamme 
Pour sauver Orléans et pour sacrer ton Roi ; 
 
Quand ta voix éclatait, pure, dans les mêlées, 
Quand on voyait flotter ton bel étendard bleu, 
C’était le vol prochain des victoires ailées 
Et le gage assuré des promesses de Dieu. 
 
Jeanne, combats pour nous, si nous avions encore 
À défendre le sol, à chasser l’ennemi. 
Mêle ton oriflamme au drapeau tricolore, 
Des prés de Vaucouleurs au moulin de Valmy. 

 
 

*** 
 
 

Victime, qui donnas ton sang à la patrie, 
Sainte, que les Anglais brûlèrent à Rouen, 
D’où ton âme partit, radieuse et fleurie, 
Fière et pure, invoquant Jésus et le louant, 
 
Le louant sans faiblir, même au milieu des flammes, 
De t’avoir épargné les lâches repentirs, 
Après l’avoir élue entre toutes les femmes 
Pour la mort des héros et celle des martyrs. 
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Jeanne, fais que toujours, ton esprit de courage, 
Ton amour du pays, ton grand cœur ferme et doux, 
Vivent comme la gloire et passent d’âge en âge 
Dans le sang généreux des femmes de chez nous ! 

 
 

*** 
 
 

Sainte Jeanne, priez pour nous, Vierge bénie, 
Beau lis épanoui dans le jardin des cieux, 
Laissez monter vers vous, comme une litanie, 
Les invocations de nos versets pieux. 
 
Protectrice, veillez encore à la frontière, 
Soyez le bras qui frappe et la tour qui défend ; 
Belliqueuse, mettez en nous l’âme guerrière 
Dont l’acier reluisait dans vos regards d’enfant ; 
 
Faites-nous des bras forts et des volontés neuves, 
Intrépide, armez-nous à l’heure du péril ; 
Aidez-nous, Indomptable, à l’heure des épreuves, 
Et menez-nous à la victoire… Ainsi soit-il ! 
 
 
Louis-Henri Chantavoine (1850-1918), né à Montpellier le 

6 août 1850, fils d’un officier supérieur, avait suivi de solides 
études au lycée de Troyes et au lycée Henri IV. Reçu deuxième à 
l’ENS (1869), reçu premier à l’agrégation des lettres (1873), il avait 
exercé (sous le prénom d’usage d’Henri) successivement au lycée 
de Nantes, au collège Rollin, au lycée Charlemagne (1876), comme 
professeur de rhétorique au lycée Henri IV (1884-1900), où il eut 
Paul Maritain comme élève en 1898-1899. Depuis 1904, il était 
comme maître de conférences de littérature française à l’École 
Normale Supérieure de Sèvres (1904-1914).  

Critique littéraire au Journal des débats et à la Nouvelle Revue, 
auteur d’un « Discours sur les études classiques et la démocratie » 
à la distribution des prix du Concours général de 1887, il avait 
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collaboré à la monumentale Histoire de la langue et de la littérature 

française publiée sous la direction de Louis Petit de Julleville. 
Surtout, il était l’auteur de plusieurs recueils de vers : Poèmes 

sincères (Calmann-Lévy, 1877), Satires contemporaines (Calmann-
Lévy, 1880), Ad memoriam (Calmann-Lévy, 1884), Au fil des jours 
(Lemerre, 1889). Petit de Julleville n’hésite pas à célébrer ses 
mérites de poète : « Tous ceux qui aiment les solides vertus 
classiques, l’émotion sans fracas, l’élévation sans raideur, la 
correction sans effort, goûtent vivement sa poésie délicate et 
sincère, où la noblesse du sentiment est heureusement soutenue 
par l’harmonie du rythme et une rare pureté de la forme. » 
Chantavoine, au fil de ses nombreuses lectures, apprécia 
particulièrement Shakespeare et Goethe, Hugo, Lamartine et 
Musset. 

Notre homme est le père d’Henriette Chantavoine, qui fut 
romancière et épousa René Waltz (1875-1959), professeur à la 
Faculté de Lyon, et de Jean Chantavoine (1877-1952), écrivain et 
critique musical. 

Conseiller d’arrondissement du canton de Mussy-sur-Seine 
(Aube), il y habitait une partie de l’année, quoiqu’il mourût à Paris 
le 26 août 1918. 

 
 
 

 


